
L'HÉRÉDITÉ 
La question de l'hérédité dans les maladies 

est une de celles qui sont de pins en pins à 
l'ordre du jour, et qui occupent non seule­
ment le monda médical, ma<s encore tontes 
les familles. L e n / a n t rassemble par quelque 
côté à ceux quîTont engendré : même aspect 
même tournure, et souvent mêmes aptitudes 
etc . 

Beaucoup de familles ont des signes tout 
à fait caractéristiques. N e voit-on pas dans 
la famille des Bourbons, la forme spéciale du 
nez, chez les Bonaparte la face large, la tête 
volumineuse, lés lèvres minces ? Chez d'au­
tres ce sont dés envies ou tteevi ma terni qui 
se succèdent sur une partie du corps, ou bien 
une augmentation ou une diminution des 
doigts^ des dents, enfin le-bec de l ièvre qu'il 

* n'est pas car*, de rencontrer : dans toute une 
' lignée, etc.-

Chaque race* a aussi des signes distinctifs : 
le* nègres avec leurs lèvres épaisses, leur 
chevelure crépue ; les Hottentots avec leur 
conformation spéciale du bassin et de la r é ­
g ion fessière ; les Lapons avec leur petite 

. taille ; les hommes du Nord avec leur haute 
stature, leurs membres musculeux, etc. 

L'hérédité a donc une influence sur la dis­
position des diverses parties du corps, d'où 
dépend sa disposition extérieure, c'est-à-dire 
ses formes : m a i les antras systèmes inté­
rieurs ; circulatoires, lymphatiques, nerveux 
subissent aussi une impression générale, et 

- - l ' on voit survenir des lésions encéphaliques 
chez Us enfants issus de parents alcoolisés, 
idiots on épileptiques ; une hypertrophie du 
cœur qui comme l'a constaté Corvisart, peut 
•passer de génération en génération, ou bien 

' encore-d&s varices, des varicocèles qui per­
sistent pendant plusieurs descendances. 

La bonne santé des parents est doue le pre­
mier facteur pour l'équilibre des enfants : 
tout le monde sait que tous les enfants nés 
de race vigoureuse rapportent les maladies 
auxquelles ils sont exposés, bien mieux que 
ceux provenant d'un* souche chétive et ma­
l ingre. Du reste, les faits s o i t là pour l'»t-
tester. La longévité est la plupart du temps, 
héréditaire, tous les octogénaires eut eu des 
octogénaires parmi les leurs ; et si, dans 
certaines familles on meurt jenne , c'est qu'il 
existe un vice héréditaire qui a peu à p*u dé­
primé l a constitution, en n e lui permettant 
pas de lutter victorieusement contre les cau­
ses de destruction qni nous entourent jour­
nellement. 

Mais il est possible de remédier à cet état 
d'amoindrir ce vice en quelque sorte origi­
nal qui est en nous ; c'est là ce qui constitua 
la méthode prophylactique à laquelle chaque 
enfant devrait être soumis dès sa naissance 
et même pendant l'état de gestation de la 
mère . 

Voltaire disait que chaque homme naissait 
aves l e 'germe de la ma'adie qui devait l 'em-
poxvsr tôt ou tard. Riea n'est plus vrai ; e s 
germe, ce vice, qui implique à chacun de 
nous un caractère spécial, dé ten ir ne dans 
chacune des maladies que nous pouvons con­
tracter des états spéciaux, des symptômes 
divers, qui devront modifier notre thérapeu­
tique, faisant que nous ne trai te ions pas une 
fluxion de poitrine, par exemple, chez un 
herpétique de la même façon que csl le qui 
apparaîtra chez un scrofuleux ou un diabéti­
que, et dans l'un ou l'autre cas, i l faudra i n ­
troduira dans la médication des agents spé­
ciaux plus en rapport avec la constitution 
int ime du sujet . 

L'on faisait joner un grand rôle autrefois 
a u x dangers de toute sorte qui devaient ré ­
sulter de mariages consanguins, c'est-à-dire 
entre parents : l'on ne prenait pas garde 
qu'au début do la formation de* êtres il en a 
é té ainsi. On prétendait qu'ils amenaient 
avec eux les déformations, les ma'adies ner­
veuses, etc. ; mais Georges Darwin, le fils de 
l'illustre savant autaur de la théorie de l 'évo­
lution et du transformisme, a démontré, dans 
nne série d'études fort remarquables, que 
c'était à tort que l'on croyait que le nombre 
des aliénés ou des sourds-muets éfrit plus 
é l e v é dans les mariages consanguins que 
dans les autres. Les mariages de ce genre ne 
sont nuisibles qu'en raison de l'hérédité qu'ils 
procurent. Que des cousins issus de famille 
tuberculeuse se marient, il est plus que pro­
bable que les descendants mourront de t u ­
berculose -, mais qu'ils soient issus de g e n s 
sains , robustes et "vigoureux, il y a tout l ieu 
de croire qu'il en sortira une l ignée de gens 
forts et bien portants. N'est-oe pas de cette 
façon que l'on procède dans l'art de l'élevage, 
quand l'on vont perpétuer le type d'une 
r a c e ? 

Dans certaines familles, l'on voit se succé­
der avec une régularité désespérante l'épi-
lepsie, la folie ; dans d'autres ce sont les af­
fections tuberculeuses, cancéreuses, enfin 
toute la série des nombreuses maladies de 
la peau, si tenaces, si enracinées, et en g é ­
néral si mal soignées, parce que l'on veut 
guérir vi te , sans qu'on se rende compte que 
la peau n'est »aa le champ de bataille de 
la lutte qni se passe dans l'économie, qu'il 
ne faut pas en détourner le siège sans 
peine d'assister le plus souvent à des rétro­
cessions graves sur des organes essentiels à 
la v ia . 

L'intelligence, les aptitudes diverses, s u ­
bissent aussi les même règles . La famil le des 
Bach produisit Ï ingt-neuf célébrités musica­
les on huit générations', celles des Racine, 
des Jass ieu, des Chénier et tant d'autres 
produisirent aussi des hommes de la plus 
haute valeur 83 succédant de génération en 

énératiot . Ainsi l'hérédité ne se manifeste 
as seulement dans les attitudes physiques 

mais bien encore dans les attitudes morales, 
fait des plus remarquables,si bien mis en évi ­
dence par la théorie de Darwin sur révo lu ­
tion. 

Tous les fils d'hommes i l lustres n'héritent 
pas toujours des qualités de leur père ; i l faut 
tenir compte du second facteur, c'est-à-dire 
de la mère, qui peut très bien n'être que 
d'une intel l igence des plus ordinaires. Il est 
donc urgent de toujours s'occuper des ata­
v i smes paternel et maternel, des impressions 
reçues des milieux où l'on a vécu, de l'éduca­
tion, etc. 

Au début, les premiers hommes n'avaient 
à redouter qu'un petit nombre de maladies 
qui étaient dues surtout aux variations de la 
température ; mais la civilisation aidant, les 
besoins augmentèrent. Avec les besoins v i n ­
rent forcément les excès qui furent à n'en pas 
douter, la cause principale de toutes les 
grandes maladies chroniques de nos jours, 
celles que l'on a enrégimentées sous le nom 
de diatnèses : l'herpétisme avec des manifes­
tations à la peau ; l'artLritisme avec toute la 
série des douleurs rhumatismales et gout ­
teuses ; le lymphatisme et la scrofule qui 
sont comme ï'avant-garde de la tuberculose, 
et qui engendrent des tumeurs de toute sorte; 
enfin la sycose, qui parait être le germe des 
cancers et des productions hétérogènes de 
natre organisme. 

Comme on la voit , l'ennemi est là nous 
gnettant presqaeà notre insu, couvant dans 
notre organisme et ne demandant qu'à écla­
ter à la première imprudence que nous fe­
rons. 

Ce fut le célèbre Bordeu qui, le premier, 
e u t l'idée du traitement prophylacti que à 
propos des écrouelles, souvent si résistantes 
à tout traitement, et qui sont une des mani­
festations les plus communes de la diathèse 
scrofuleuse. Pourquoi ne pas donner à l 'en­
fant nouveau-né , ajoute-t-i l , une bonne 
nourriture choisie comme on le fait ordinai­
rement, des remèdes capables d'emporter 
l'impression héréditaire. 

Et, en effet, quoi de plus sage et de plus ra­
tionnel ? Et combien peu sont mis en prat i ­
que des principes qu'il serait si facile d'appli­
quer avec un peu de bonne volonté. 

C'est pour cela que le médecin de la famille 
était si utile autrefois. Je dis autrefois, car 
aujourd'hui il est de mode de s'adresser un 
peu partout. Mais le médecin de la famille, 
qui connaissait l e vice héréditaire de chaque 
membre ascendant, pouvait d'autant mieux 
diriger l'enfant, le soigner, le surveil ler dans 
ses moindres fonctions, et faire que par une 
médication appropriée, une hygiène conve-
venable, l'entant issu de tuberculeux ne le 
devint pas, que celui qui avait puisé le germe 
herpétique ou cancéreux fût préservé du 
terrible mal , etc. 

Certes, ce n'est pas facile. Il faut aux m é ­
decins beaucoup de tact, une observation 
presque quotidienne ; il faut aux parents 
beaucoup de patience, une grande vigi lance 
e t une continuité absolue dans les soins. 
Mais aus'ù combien douce est la joie , com­

bien grand est le tr iomphe quand on a 
réussi . 

P o u r moi j e suis persuadé q u e ce serait la 
un des principaux facteurs, pour ne pas dire 
plus , au moyen duquel on arriverait à en­
rayer la marche toujours croissante de la 
phtisie pulmonaire . 

D r HENRI PERRUSSEL . 
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NOUVELLE" aiJ JOUR 
"Le l ' o n a ï u a 

Paris, 8 janvier, 11 h. — En dépit des d6pecb.es 
optimistes publiées ce soir ;;nr la situation du 
Panama, lai craintes à Paris restent très vives. 

Dans le; cercles financiers, on est même très 
inquiet au sajet de l'attitude que pourrait pren­
dre la Colombie si de noaveaax désordres venaient 
à se produire. 

On dit aa soir que la combinaison avec le Crédit 
Foncier n'aboutira pas et qu'à l'assemblée généra­
le du 28 janvier une proposition ne la société nou­
velle sera faite pouvant fusionner avec celle que 
préparent les comités départementaux. 

Ei'afrialre Cbctmbfare 
Constant ine, 9 janvier. — Les membres du jury 

qui ont condamné Chambige viennent de télégra­
phier au président de la République pour protes­
ter contre l'arrêt de clémence qui a suivi cet arrêt 
déjà trop i îdulgeut de la Cour et pour demander 
que la réclusion soit subie par Chambige ailleurs 
qu'en Algérie. 

L.' A u t r i c h e e t Isa t r i p l e a l l i a n c e 
Noua recevons d'un «le nos correspondants parti­

culier le télégramme suivent : 
Vienne, 9 janvier. — Certains faits dont la con-

nexité et 1 ss apparences étaient destinées à at-
trapper quelques esprits, plusieurs journaux ont 
cru pouvoir dire que l'Autriche-Hougrie aliait se 
retirer de ia triple alliance. 

C'est là une erreur, car le traité qui lie l'Autri­
che et l'Al'emagne ne prendra fin qu'en 1890. 

Mais il ' st vrai que l'opinion ici, devançant la 
date, comnence à manifester le désir que le lien 
soit rompu étant donné qu'il n'a jusqu'à présent, 
entraîné qne des charges et des humiliations. 

Lescredtsmilitair.es sont jufcés eiuorbitants. 
D'autre part, on n'oublie pas l'ingérance ou­

trageante de Bismarck dans les affaires intérieu­
res de l'Autriche. 

Tout ceci joint aux récentes protestations ami­
cales du Ç7&r pour l'empereur François Joseph et 
le gouvernement fait qu'une campagne énergi­
que va être menée dans les cercles officieux et 
le pays p< ur que le traité d'alliance ne soit pas 
renouvelé à son expiration. 

U n a t t e n t a t » M a d r l i l 
Madrid, 8 janvier.— Un pétard a éclaté daDS 

l'escalier r>e service du palais royal. L'explosion a 

produit une alarme.mais il n'y a eu que quelques 
vitres cassées. L'auteur de oet attentat n'est pas 
découvert. 

A la Chambra 
Paris, 8 janvier. — M. Duport, nouveau député 

de la Charente-Inférieure, est venu à la Chambre 
avec le général Hontaudon. 

Oa assure que le général Boulanger,s'ilne vient 
pas ce soir, enverra une lettre ai démission de 
député du Nord au président de la Chambre. 

M. Oilly a fait son apparition au Palais-Bour­
bon et a prévenu M. S.iiis qu'il voulait le gilner, 

M. G ail laumou e^t intervenu afle d'éviter une 
rencontre. 

Pendant que leqnèstear maintenait Salis un ami 
de Gilly l'emmenait à la Chambre. 

Paris, 8 janvier.— A la suite d'une discussion 
qui a eu lieu dans un conloir de la Charobre.entre 
MM. Oarret et Aiène,au sujet de l'élection du bu­
reau, le député de la Corse a chirgé MM. Proust 
et Etienne de demander des explications à M.Car-
ret. 

Les témoins de ce dernier sont MM. Matbe et 
Le porche. 

M. Carret aurait dit a M. Arène : « Riea de ce 
que vous me dites ne peut m'atteindre. » 

Les témoins de MM. A'è ie et Cirret se sont 
réunis et ont décidé que l'affaire ne comportait pas 
de suite. 

Paris, 8 jtuvier. — Au 3e tour de scrutin, la 
crainte de voir passer M. Andrieux soutenu par 
les boulangistes a décidé M.Clemenceau à se désis­
ter et à engager ses amis à porter leurs voix sur 
M. Méliue. 

A 6 heures, M. Laguerre est allé chercher le 
général Boulanger pour voter en faveur de M.An-
drieux. 

Le général est arrivé quand le s cu t in était 
clos. 

Sa présence à la Chambre n'a donné lieu à au­
cun incident; il est probable qu'il reviendra jeudi 
pour donner sa démission de député du Nord. 

L a po l i t ique e x t é r i e u r e 
Berlin, 8 janvier. — On est très pràoccupé,dans 

le moutle politique de diverses questions relatives 
à la politique extérieure. 

Partout, semble percer un sentiment de lassi­
tude de la politique du prince de Bismarck. 

On a aussi, je crois, de très gret ennuis d'An­
gleterre. 

L e p r o c è s G .Hekon 
Berlin, 8 janvier. — Le Messager de l Empire 

publie la décision du tribunal dé l'empire.reiative 
à ran**ire Geffeken : elle est conçue de la manière 
suivante : 

« Qaoîque l'instruction ait donné de nombreuses 
raisons de croire que Qofftken. en publiant le Journal 
de l'empereur Frédéric, a rendu publics des faits que 
les Intérêts de l'empire allemand commandaient de 
garder secrets por- les puissances étrangère», il n'eat 

'cependant pas suffi «animent prouvé que Qpffeken ait 
eu conscience que les faits en question avaient ce ca­
ractère. 

> En conséquence, le tribunal de l'Empire a décidé 
de décharger OnfFeken de l'accusation de haute tra­
hison, d'ordonner sa mise eu liberté nt de mettre les 
frais de poa juites à la charge de l'Etat. » 

L e roi d e H o l l a n d e 

La Ha 7*, 8 janvier. — L'état du roi continue * 
inspirer les plus vives inquiétudes. Depuis le 31 
décembre,Sa Majesté ne prend plus ses repas avec 
la reine et la jeune princesse. Trèï songent, dans 
la journée, 11 s'ajsoapit, mais £es nuits sont géné­
ralement agitées. 

Le bulletin officiel des médecins constate que les 
forces diminuent. 

Mort de M. H e r v é B a z i n 

Angers, 8 jauder. — M. PLrvé Bazin, profes­
seur à l'Université catholique, conseiller muni­
cipal, ancien directeur de l'An/ou.est mort ce ma­
tin d'une attaque de paralysie générale ; il était 
âgé de 42ans. 

Mort d e M. L e c h s a t e u r 

Charleville, 8 janvier.— On annonce la mort de 
M. Lech&ntear, président du tribunal de com­
merce, gendre de M. Cumis Gridaine, ancien mi­
nistre du commerce. 

L e s f inances I ta l i ennes 
Rome, 8 janvier. — L'Agence Stëpham déclare 

sans fondement, le bruit mis en circulation par les 
journaux, d'après lequel le gouvernement italien 
aurait l'intention d'émettre un emprunt oa de 
faire n'importe quelle opération sur les tabacs 
ou les chemins de fer. 

L'état des finances italiennes est tel qu'il peut 
suffire aux dépenses du budget sans mesures ex-
ceptiocnelles. 

A la M a r t i n i q u e 

Parir,8 janvier.— Des nouvelles de Janet Pierre 
(La Martinique),rapportent que l'état sanitaire ae 
cette colonie laisse a désirer. 

La fièvre jaune fait des victimes et les navires 
ne vont pi s au mouillage de Saint-Piorr* ; ils 
Sent obligés de rester au Plateau. 

. Plusieurs d'entre eux ont perdu une partie de 
leur équipage. 

A c c i d e n t d e d y n a m i t e 

Grenoble, 8 janvier. — Un épouvantable acci­
dent vient de mettre en émoi la petite commune 
de Pinsot, du canton d'AUevard. 

Un jeure minenr de la compagnie du Creusot, 
le nommé Pierre Fayen, ayant voulu, en signe de 
réjouissance,à l'occasion du mariage de son cousin, 
faire éclater des cajtouches de dynamite, en plaça 
une dans le four d'un poêle, afin de la faire dége­
ler. Au moment où Fayen se disposait à r prendre 
la cartouche, une formidable explosion se pro­
duisit. 

Les meubles furent brisés, la maison en partie 
détruite et les bâtiments contigas fortement en­
dommagés. 

Dans les décombres, on retrouva la mère de 
Fayen, le corps couvert de proloades brûlures, le 
ventre complètement ouvert. 

Trois heures après, la malheureuse expirait 
dans d'atroces souffrances. 

Quant à Fayen, l'auteur involontaire de cet 
épouvantable malheur, il a eu les cuisses et le 
pied gauche littéralement broyés.Son frère Reroy 
a eu les jambes mutilées et de nombreuses contu­
sions. 

Un autre jeune homme, présent au moment de 
l'explosion, n'a dû son aalut qu'en se précipitant 
dans un pétrin. 

ET 
I V e x p o s - l a t l o i i d e » a r t i c l e * b o n n e t e r i e 

a u x B'mts»-Unlai p e n d a n t l e » d i x p r e ­
m i e r » m o i s d e ae*«». 

Durant le mois d'octobre 1388, il est entré 
aux Etats-Unis pour 187 .392 dollars de bon­
neterie de coton et 187.344 dollars de bonne­
terie de la i se . 

Ces entrées avaient été successivement : 
pour les articles de coton de 103.704 dollars 
en 1887, de 241 .146 dollars en 1886 et de 
213 .094 dollars en 1885 ; pour les articles de 
laine, de 190.141 dollars en 1887, de 178.668 
dollars en 1886 et de 153.171 dollars en 1885. 

Le tableau suivant indique la valeur des 
importations faites par les Etats-Unis en arti­
cles de bonneterie durant les dix premiers 
mois des s i x dernière* années . 

Coton .tsja Laine 
1883 6.859.663 dollars 1.942.612 dollars 
1884 6.179.490 > 2.013.612 » 
1885 6.232 670 » 1 345.626 » 
1886 5.979.669 » 1.997.280 » 
1887 6.SOS 699 a 1.914.062 > 
1888 5.649.152 a 1.590015 > 

M A R C H É D U H A V R E 
Le Havre, 8 janvier. 

( .V n>trc eentsjiin(tm>1 jfartieulier) 
Laines — Marché calme et sans aucune df mande 

pour le disponible. Nos prochaines enchères publiques 
auront lieu le 23 janvier et les quantités à y présen­
ter saro-.it déclarées dès le 14. A terme, on a encore 
traité hier après la cot* 25 balles aur avril à f r. 157 
aujourd'hui le marché est resté calme mais ferme. 
Les transactions août nulle». La cote est en hausse 
de 0,50 sur tous les mois. sauf pour le courant qui 
reste inchangé. Les arrivages comportent 571 b. de 
Buenos-Ayres, 180 b. de Montevideo et 11 b. de 
•maria. 

Cotons. — Los affaires en disponible sont languis­
santes et à prix sans changement. On a fait du luw 
middling Louisiane à 68 et des Texas à 70,50. Le 
livrable n'a donné lieu à aucune affaire. A terme ls 
marché aat fart calme on n'a enregistré que peu 
d'affaires. Le* cours ont rétrogradé de025à 37 I[2. 
On trouve généralement peu de vendeurs à la cote. 
Les importations ont été de 8,418 b. de New-Or. 
Iéans. Les transactions se répartissent comme suit : 

Disponibles. — 110 b. New Orléans 68 à 72 ; 30 
b. Géorgie 63 à 64 ; 115 b Texas 70,50 à 71 ; 25 b. 
St-Louis 75 : 73 b. Oomra 55 : 20 b. Bengale 50. 

A terme.—100 b. juin 64,25; 100 b. juillet 64,25; 
100 b. août 64 3[8. 

Indigos. — Par suit» da prix trop fermement 
mainteaus on n'a pu traiter aujourd'hui aucune affai­
re en disponible. Le terme est ferma et n'a également 
donné lieu à aucune affaire. 

Laines 
Buenos Ayres, 7 janvier. 

Agio sur l'or 49 l i 8 0(0. 
Anvers, 9 janvier. 

Il a été traité, en disponible, 63 balles Plata. 
Anvers, 8 janvier. 

La première série de nos ventes publiques aura 
lieu les mardi 15, mercredi 16 et jeudi 17 courant. 
Elle eorap-endra : Laines de l.a Plata, 8 590 balles ; 
3,665 b. Australie ; 250 b. Cnp; 250 b. Afrique; 
50 b. divers. Soit ensemble 12,815 balles. 

Marseille, 7 janvier. 
On a vendu 80 balles Turkastan G C L, à fr. 126. 

(Avis mensuel de M. H. Caum") 
Comme d'ordinaire, la dernière semaine de chaque 

année est plus calme ; les fêtes et les bilans en sont 
la cause. Toutefois la situation de l'article reste, en 
général, en faveur des vendeurs ; notre stock se trou­
ve trop réduit pour qu'il en soit autremeut. 

Levant. — Point d'arrivages et par suite peu de 
lentes à signaler. 

Afrique.— Alger.— Sans demandée, sans affaires. 
Oran. —Sans transactions à cause du surèlevement 
des limites. — Constantine. Sans affaires. — Tuni 
aie, toujours bonne demande pour les Beba de Sous-
Sis. — Bongasi, d'nn écoule meut toujours facile ; 
prix très fermas. 

Mésopotamie. — Les sortes de Bagdad ont donné 
lieu aux ventes de 184 balles avec une hausse sur les 
blanches qui ont été payées fr. 1,90 le kil. En Mos-
aoul rien en disponnible. 

Alep.— Prix fermes. En lavée et pelade, toujours 
un certain courant avec toutefois un peu moins de 
demandes. 

Espagne. — Blanches assaz demandées. 
Angora. — Stock réduit, peu d'arrivages, prix 

maintenus. 
Géorgie. — 2m* Tonte. Demande très active La 

hausse a dit son dernier mot et nous devons même 
constater, durant ces derniers jours, un peu de baisse 
sur les A et B O. 

Khoràfsan. — Hausse de 5 centimes sur les B et 
MB supérieurs et de 2 centimes 1[2 sur les MB ordi­
naires ; couleurs sans changement. 

Turkestan. — Stock réduit. Bonne demande. Prix 
très fermes. 

Donshoy. — Stock insignifiant. 
Le mouvement commercial du mois s* résume 

comme suit : 7,833 balles vendues. — 8.946 balles 
arrivées pour notre place. — Notre stock s'élève à 
18.584 balles. 

Marseille, 31 décambre. 
R e v u e a n n u e l l e 

Pendant l'année 1888 DOS arrivages ont été en di­
minution sur ceux de 1887.Trois motifs en ont élé la 
cause : 1* la hausse sur le Rouble qui a commencé 
lors de la tonte et qui est aile* toujours en progres­
sant ; de telle sorte que nos importateurs ont da 
arrêter leurs achats ; 2° dans le Maroc les spécula­
teurs ant cru devoir garder leurs laines pour les 
offrir sur balles d'échantillon à des piix franco à 
bord. Ce système n'a pas réussi et moins au Maroc 
que partout ailleurs, nos acheteurs se déoideront à 
contracter des affaires à livrer, alors qu'il faut au 
moins quinze jours peur avoir une réponse par cour­
rier, le télégraphe n'existant pas dans ce pays ; 3* la 
mortalité qui a eu lieu dans le Levant, par suite de 
la sécheresse qui a sévi l'année passée. Le chiffra 
total des arrivage» a été de 143,980 balles, dont 
88,718 balles pour natre place ; ca qui constitué an* 
diminution totale da 15,838 balles, et pour notre 
place de 27,827 balles. Toutefois, comme notre 
stock ail*'janvier de cette année était de 40,508 
balles, et qu'a» 31 décembre il ne se trouve que de 
18,584 balles, il *n résulte que le chiffre total des 
ventes sur notre place s'est élevé cette anné a 110,642 
balles, c'est-à-diro qu'il a été de 12,893 balles supé-
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rieur a etlui i* l'an passé. Notre fabrique français» 
s'est peu intéressée à nos sort»» communes, excepté 
pour celles i bonneterie ; c'est ainsi que las laine» d» 
Georgi» ont été enlevées à leur débarquement aveo 
un» kauai* moyenne de 15 0r8 sur le» prix de la der­
nière récolte. Les laines à carda mi-fine», par contr» 
ont été peu recherche*» ; aussi ont-elles subi une 
baisse de 5 à 10 0(0. 

Quant aux sorte» communes à tapis et à nutelas-
»eries,elles sent généralement moins bonne en quali­
té et en rendement que celle» de la 'tonte précédent». 
Apre» avoir subi, v»rs le milieu d* l'année, une 
ba iaie de 10 h 12 0[0, elles ont repris progressive­
ment les cour» antérieurs, par suite des demande» 
réitérée» pour l'exportation, qui en a enlevé la ma­
jeure quantité. L u laine» de Khorassan et du Tur-
ksstan étant arrivées à la fin d» l'an; é», ont profité 
de ce mouvaitent ; elle» ont été presque toutes ven­
dues s leur débarquement avec une hausse de 8 i 10 
0[0 sur les prix delà tonte dé 1887. 

Si nos importations pour notre alace sout en dimi­
nution sur celés de l'année dernière, il n'en est pas 
de même pour les balles de passage. La cause en »st 
dans le transit de to»t*s les lain*s d'Australie, qui 
so is arrivent en transbordement pour Londres. 
Chaque année nous signalons a qui de droit c»tto 
anomalie, qui consiste a. donner des millions de sub­
vention dans le but primordial dé oréer poar la Fran­
ce un commerce direct avec l'Au»lrali». Or.ce com­
merce n* pourra jamais s'établir i ant que las fret» d* 
nos messageries feront égaux pour Marreille ou peur 
Londres et tant que notr» gouvernement n'imposera 
pas à cette provenance 1* petit droit protecteur qné 
payent toutes las autres, lorsqu'elle sont importée» 
en Fraao» d'un pays d'entrepôt. Or, en l'état, no» 
fabrique du Nord trouvent économie d'aller s'appro­
visionner a Londres plutôt qu'a Marseille ; et c'est 
ainsi que nous dépensons aoa* millions au pins grand 
profit de l'Aagléterre. 

'- Brème 5 janvier. 
Laines. — Marché ferme avec bonne demande. 

Vente d* la »em «ine 022 balles dont 417 brs Cap 
snow white, 17 b[s Cap suint, 24 brs diverses et 64 
b[s peignons. 

Mouvement maritime lamicr 
Le steamer anglais TeviotdaU allant de Buenos-

Ayrejet Montevideo à Dunkerqu* avec laines, a 
suivi de Pernambuco 1* 2 janvier. 

La tteamer anglais Arancania allant de Liverpool 
•t Pauillao à Montevideo, a suivi de Bio Janeiro 1* 
4 janvier. 

Le steamer italien Caffc.ro, allant de Montevideo 
à Dunkerque avec 3,000 balles laine environ, a dû 
relâcher a Rio Janeiro, ayant son hélice brisée il *tt 
attendu 1» 15 courant. 

Le steamer anglais Canadian, arrivé a Dunkerque 
venant d* Montevideo a commence 1» 8 janvier le 
débarquement de ses 3.444 balle» laine. 

Le steamer français Nord, pranait ohargé à Oran 
le 7 janvier pour Dunkarque. 

L» tteamer français Cambrât allant de Marseille 
à Dunkerque, a suivi dé Cette lé 7 janvier. 

Le •teamar fraaçaia Frèdèric-Morcl allant da 
Marseille à Da&ktrqu*, est atrivé à Bordeaux 1» 
6 janvier. 

L» »team*r italien Croma est attendu dana le cou­
rant du mois à Dunkerque, venant de Buenos-Ayrte 
•t Montevideo avec laines. 

L* steamer anglai» Miltan est attendu à Dunker­
que vers le 20 janvier, venant de La Plata avec 
laine». 

L» steamer anglais Ballaarat allant d'Australie i 
Londres, a suivi de Brindisi le 4 janvier. 

L» itiamir français Tibet est paiti de Marsaille la 
7 janvier pour La Plata. 

Le steamer français Portugal est arrivé à Mon -
ttvideo le 6 janvier, venant da Bordeaux. 

L» steamer français Santa-Fê, est arrivé au 
Havre le 7 janvier venant d* Buenos-Ayres et Mon­
tevideo avec laines pour Dunkerque. 

Le steamer français Ville de Messine, *st arrivé à 
Alger le 6 janvier, venant d'Oran (suivra pour Dun­
kerqu». 

Le steamer fra» çais Ville de Maceio, est arrivé à 
Montevideo I» 5 janvier, venant du Havre prendra 
charg» en laine et dec marchandises pour Dunkerque. 

Ls steimer français Pampa, est arrivé à Monte­
video le 5 janvier venant de Ounkerque et le Havre. 

Le steamer français Le FI achat, venant d'Algérie 
avec laines pour Dunkerque est anivé a Bordeaux 
le 8 jauvi.r. 

Le steamer français Le Morbihan, allant de Oran 
et Alger à Dunkerque avec laine», a touché au Ha­
vre le 7 janvier. 

L» steamer français Entre-Rios est parti da Mon­
tevideo 1» 6 janvier pour 1» Brésil, Dunkerque et lé 
Havre avec 1,000 ballaa laina. 

Le steamer français San Martin allant de Dacker-
qu* et 1* Havre & Buenos-Ayres et Montevideo a 
suivi de St Vincent (Cap Vert) le 5 janvier. 

Le steamer anglais Hoddam. allant de Montevideo 
a Dunkerque aveo laines, a su: ri de S t-Vincent (Cap 
Vert) 1* 4 janvier. 

Lé steamer français La Guadeloupe allant ds 
Dunkerque en Algérie a teucué à St-Nazaira le 7 
janvier. 

Marchés allemands 
Berlin, 8 janvier. 

(De notre correspondant particulier.) 
On ne signale aucune transaction importante pour 

la première santa ne d* cette année. Lea consomma 
teurs principaux des produits manufacturés de cette 
ville, les confectionneurs, sont en voyage et c'est de 
leurs affaires que dépendraient les transactions ulté­
rieures en tissus. 

Le commerce de lain • n'a montré rien de remar­
quable ; on suppose qu'il n» s'animera que la semaine 
prochaine après le retour des fabricant» de draps dé 
la foire de Leipzig Le commerce de peignés,de Mous­
ses et de déchets de'laines estcalm»,les prix sontsans 
changement, Chiffons de laine prix; haussant ; lés 
laines artificiel.es ont été beaucoup demandés à prix 
fermes. 

Fils à trame, difficiles i trouver, continuant à 
hausser. 

Toutes les autres sortes de fils sout calmes et sans 
changement de prix. 

On signal* la suspension de paiements d'une mai. 
sou de confections d'importance secondaire. 

quoique l»s fabricant» refu»*ntde» ordres à un* frao-
tion an dessons des plein» prix. En filé» les prix sont 
fermement Unus nwi. o a „ , ^ beaucoup 
d affaires ni pour la coniommation ni pour l'*xpor-
tatien. r 

PERFEGTIONNfiMENTSLNDOSTRIELS 
E s « c r e u « i e - l a v e i i » e 

Par M. TOURNIER 

Ce procédé consiste dans l'application an 
lavage des matières texti les , filées ou tissées, 
de l'hydro-extracteur. 

Un cylindre ajouré, placé «a centre da pa­
nier, reçoit l'eau de lavage par un tuyau 
d'amenée pourvu d'un robinet, et le liquide 
pénétre ainsi toutes les parties de la masse 
fibreuse en s'échappant à la périphérie. Mais, 
lorsque l'hydro-extracteur est utilisé an la­
vage, M. Tournier adapte à la commande un 
mécanisme à vitesse ralentie. 

CHR0MQUB_ LOCALE 
R O U B A I X 

N o u a a v o n a dit que les funérailles dn T . C F . 
Frédéric, directeur de l'école des Frères da la rue 
d'A''îïe;out eu lien mardi matin, à dix heures 
un quart, en l'église Notre-Dame. 

L'assistance très nombreuse se composait de 
tous les élèves de l'école Saint Michel et de fortes 
délégations de toutes les écoles libres de la ville 
portant h leur tête la bannière des écoles, voilée 
d ùa crêpe, il y avait environ mille enfant». 
' Le deuil était conduit par M. l'abbé Berteiux, 
doyen de St-Martin, par le cher Frère Visiteur et 
par M. l'abbé Firmin qui accoiagagnait le fière 
aine du défont, sous-lireoteur aa pensionnât de 
la Monnaie a Lille. 

Nous avons aussi remarqué on 1res grand nom­
bre de Frères de Roubaix, de Tourcoing, de Lille 
et d'autres localités où le T. C. F. Frè<»éno avait 
pajâè et où il avait lais.iè les meilleurs souvenir», 
dos dameset des hommes. C.s derniers qui étaient 
en grande parti» des anciens élèves da T. C. F. 
Frédéric ont suivi le convoi funèbre jusqu'au ci­
metière.Les membres da Comité des Eooles libres 
avaient teja également à assister aux ob èqusa. 

Là société chorale de la paroisse Notre-Dame a 
chanté, dans l'église tendue de noir, la m«-s>e de 
Requiem avec -on ensemble et un accord parfait. 

Une Joule toute sympathique s'était pressée sur 
le parcours du cortège funèbre. 

Aucun discours n'a été prononcé au cimetière. 
Ii était iaatila, du reste, de taire l'éloge du frère 
Frédéric. Les oeuvres et les boas souvenirs qu'il a 
laissés a Roubsix, comme partout, parlaient assez 
sans qu'il soit besoin de ratrieac calte vie toute da 
labeur et de bienveillance envers les enfants. 

La digne .amiile à laquelle appartenait le T. C. 
F. Frédéric se composait de sept membres dont 
quatre garçons qui tous sont devenus re­
ligieux, et trois finies dont deux sont égale­
ment religieuses. L'aîuèe, nne aveugla, était ve­
nue, limanche dernier, pour l'enten^ie une derriè­
re lois et recaeiilir les bons conseils de son 
irère. Lorsqu'elle est arrivée à Roubaix on a 
dû lui apprendre hélas, la triste nouvelle. 

Toute la famille du F, ère Frédéric.y compris la 
pauvre aveugle, assistait aux tuflér.iilles et offrait 
un spectacle touchant. 

Trois adjudicat ions ont av lieu mardi, i 11 
heures du matin, dan? l'une des salies de l'hôtei-
d-.-viiie de Koubaix. Eu voici le résultat : 

Construction d'un aqueduc, rue Descartes. — 
Le devis s'élevait à la somme de 4.500 franc*. M. 
Louis Oolio, de Lu le, a offert uu rabais de 11 0i0; 
M. O.-auie-L'ho»', d* Lille, 12 0,0; M. Charles La-
mon, de Ruubaix, 15 0(0. Ce dernier a été déclaré 
adjndi-ataire. 

Kcvlc de filles de la rue de* Anaes. — Appro­
priation des combles. — Devis, 4.197 (r. 69. M. 
Emile Mangez de Croix a offert uu rabais de 5 0|o; 
M. J.-B. D'gwëve de R»ub»ix, 7 oio ; M. A f e4 
Vronne flla de RjubMX 8 o;o. Ge dernier a été dé­
claré arljadic«*air«. 

Division de la maison d'habitation de têcole d» 
filles, rue de Soubise. — Devis 3.891 fr. 87. M. 
Emile Mangez, rie Croix, a offert un rabais de 
Z 0,0; M. J.-B. Degroëve, de Roubaix, 4 OtO. Cs 
dernier a été déclare adjudicataire. 

Marchés anglais 
Mancheattr, 7 janvier. 

Tissus et filés. — La demande poar tissus est loin 
d'être activa, toutefois las shirtings convenables ponr { 
l'Inde sont de nouveau plus fermement tenus en va­
leur. Les meilleur» tissus imprimés sont plu» recher­
ché», l*s qualités commune» restent calmes ; las tis- j 
sus lourds «ont également d'un écoulement peu facil* I 

Soo i é t é d e g é o g r a o h i e — La seconde s»rie 
des coniérences hebiomaaaires s'ouvrira, le 12 
janvier, a huit heures et demie du soir, dans le 
lucal de la Bourse, et sera faite par M. A. M«r-
chier, professeur d'histohe *u lycée Je Lille. M. 
Merctne- a choisi pour sujet : La Mésopotamie, 
une civilisation contemp'raire delà Bible 

Confère;.o« du sameai 19 janvier 1889 : La Bul­
garie, conditions sociales et économiques, par M. 
Louis Léger, prolesseur de langues ouenlales a la 
Sorbonn.-. 

Conférence dn samedi 26 Janvier 1889 : S>«-
gapour, par M. J .-M. Luu é, de Singapour. 

Conférence du samedi 2 février 1889 : La 
France au Soudan, par M. C&stunaet des Fosse.", 
rvocat à la Co>v d'appel, président île seotien k 
la Société de Géographie commerciale d-Paris . 

Toutes ces conférences seiout accompagnées de 
projections à la lumiè.e oxhydrique. 

Su i c ide d'un l i l lo i s à R o u b a i x . — Mercredi 
matin le quartier de U rae du Chemiu-de Fer a 
été mis en émoi par la découverte d'nn suicidé qni 
avait en lieu à l'eslauiiaet de la Rentrée d'Améri­
que, teuu par M. Catteau, rue du Cheinin-de-Fer, 
36, dans des circonstances singulières. 

Mardi, vers deux heures de l'apiès-midi, un 
monsieur bien mis descendait i la garé de Kou­
baix. Il s'adressa chez M.Galllemin pjury deman­
der une chambre chauffée M. Gaillemin n'ayant 
pa? à o; moment de clwmbre pièparée, dût refuser 
a son visiteur. Otal-ai se rendit eusuite eue» 
M. Gara d, pais a l'estaminet du Progiés, où il 
fit ia même demande et cù il recat la même >è-
ponse. 

Dins ce dernier estiOiin' t, ou lui indiqua l'a­
dresse de M. Catteau, rue du Chemin de far. L'in­
connu s'y rendit acssitô' et s'adressa à peu près en 
ces termes a ia eabaretière : « Madame, n'auriez-
vos? pas une chambre chauffée à me louer pour 
quelques b^oresje déïe«uds x l'instant du cbemin 
de fer, vecaat de Paris, et je suis à moitié gtls.Je 
voudrai» doac me reposer pendant quelque» heu­
res pour me réchauffer.» 

FEUILLETON DU 10 JANVIER. — 69 — 

DACOLARD ET LUBIN 
( S i a l - t e d u X ' s i v x ' l c i c l e ) 

FAR A. BELOT ET J. D'ACTIH 

D E U X I E M E P A R T I E 

XXX 

. . . Cela jettera peut-être dans le commen­
cement nne nuance de mélancolie entre vous , 
mais vous aurez bientôt repris votre gaieté 
habituelle. Vous babillerez, TOUS ferez de la 
musique. . . car j'ai appris par «on idiot da 
frère que TOUS faites de la musique de temps 
à autre . Eh mais t dis donc, ça s e trouve à 
merve i l l e : ça n'ira certainement pas sans 
complainte , l 'exécution de ton père? Eh 
bien, vous la chanterez ensemble ,cet te com­
pla inte ; c'est un nouveau morceau qui 
s'ajusta naturel lement à votre répertoire I 

Laurent, abîmé de douleur, n'écoutait pas 
ces sarcasmes de Pqlchér ie ; mais ces der­
nières paroles le frappèrent et i l s e redressa 
sous celte sanglante injure: 

— Va-t'en, s'ôoria-t-il en «é lançant vers 

elle ; mais tu crois donc; misérable, que j e 
n'ai plus même la force de t'écraser. 

Bile voulut résister, le narguer encore, il 
la poussa rudement vers la porte. 

Au bruit de cette querelle, un domestique 
accourut, les sépara; et , après avoir ramené 
Laurent tout frémissant dans son fauteuil, se 
mit en devoir de ehasser Pulchérie , mais il 
ne put le faire si vite qu'elle ne lui lançât un 
dernier trait : 

— Je no te dis pas adieu, fit-elle, nous nous 
reverrons là-bas, place de la Roquette , car 
tu y seras ; un fils n'abandonne pas son père 
an lit de mort . . . singulier lit tout de . même . . . 
Au revoir donc. 

La nouvel le de la condamnation de Daco-
Iard et cette scène violente n'affectèrent pas 
Laurent aussi gravement qu'on eût pu le 
craindre. 

Moule, qui v int le voir quelques heures 
après, le retrouva avec sa physionomie ha­
bituelle ; cependant, dés qu'il eût appris la 
vis i te et les insolentes sorties de Pulchérie , 
il s'emporta contre la négl igence da surve i l ­
lant qui lui avait donné accès auprès du con­
va lescent . 

— Bah ! laissez donc, fit Laurent, j'ai bien 
supporté autre chose, sans parler de ce qui 
m'attend. Un peu plus, un peu moins , qu' im­
porte ? N e songez donc plus à des m é n a g e ­
ments , qui sont tout à fait inutiles. 

Eh bien, oui , dit Moule. . . c'est la vérité-, 

il faut vous y résigner, quelque affreuse 
qu'elle soit. 

— Je le prévoyais , et j 'y étais résigné d e ­
puis longtemps, dit Laurent ; seulement vous 
évitiez d é m o rien dire, et je ne croyais pas 
que cette instruction e t ce procès seraient s i ­
tôt terminés : cela m'a surpris . Maintenant, 
que voulez-vous faire à cela ? 

— Rien, dit Moule, il n'y a aucun remède. 
En supposant que le pourvoi qui vient d'être 
formé soit admis , la situation ne ferait que 
traîner, sans cesser d'être aussi désespérée. 
Et pourtant, j e souhaite de tout mon coeur 
que cela arrive, à cause de vous. 

— A cause de moi ? 
— Oai. Vous vous reprendriez k v ivre 

pendant ce temps ; vous envisageriez avec 
plus de sang-froid l'avenir. 

— A h 1 oui , l'avenir- Parlons-en I fit Lau­
rent avec un sourire ironique. 

— Voyons I ne parlez pas ainsi, dit Moule 
d'un ton de reproche, montrez que vous avez 
quelque courage et ne cédez pas à de lâches 
défaillances. D'abord, vous avez, ainsi que je 
vous le disais il y a deux mois , uu devoir à 
remplir. 

— Ah t oui . . . lequel ? 
— Celui de vis iter votre père, de le rani­

mer par votre présance et de vous fortifier 
vous -même. 

— Précisément, j 'y sengeais , dit L a u ­
rent. 

— N'est-ce pas? fit Moule. Il est votre 
père, et, malgré ses crimes, il vous a i m e . . . 
C'est même cet amour qui l'a perdu, 

— Je le sa i s , dit Laurent d'une vo ix s o m ­
bre. . . Ajoutez aussi que c'est moi qui l'ai 
livré à la police. . . il faut au moins que je lui 
demande pardon. 

— Qu'importe ce que vous avez fait ? dit 
Moule ; ce qui est essentiel , c'est que vous 
provoquiez en lai le repentit qui le purifiera 
et qui sera pour vous un al légement, une 
consolation. 

— Soi t . . . Et quand pourrai-je le voir ? de­
manda Laurent. 

— Dès que vos forces le permettront. 
— Eh bien, demain, si c'est possible. 
Moule, le lendemain, v int prendre Lau­

rent et le conduisit place de la Roquette, an 
dépôt des condamnés, où Dacolard avait été 
transféré dans la matinée. 

Daeolard, immédiatement après l'arrêt, 
avait été revêtu de la camisole de force, et 
maintenant il était enfermé sous la surve i l ­
lance d'un gardien, dans l'une des cellules 
réservées aux condamnés à mort ; l'inspec­
teur de police l'avait prévenu, le matin, de 
la visit» de son fils, et il attendait avec impa­
tience. 

Laurent, encore affaibli par la maladie, 
tressaillit en franchissant le sombre gu i ­
chet de la prison, et une sueur froide mouilla 

ses tempes ; mais il se raflermit et suivit 
Moule. 

La porte de la cellule s'ouvrit, et Laurent, 
que l'inspecteur de police venait de laisser 
seul, fit quelques pas dans la demi-obscurité 
du cachot , puis s'arrêta, incertain, tremblant 
oppressé. 

Mais Dacolard l'avait reconnu. 
Une voix , dont le timbre v igoureux le 

fit frissonner, l'appela d'un des coins du ca­
chot. 

H é ! c'est toi , L a u r e n t ? . . . A la bonne 
heure . . . approche d o n c . . . je puis à peine 
remuer ; i ls m'ont lié et fagotté comme une 
momie . 

Laurent le v i t s'agiter avec effort sur un 
mauvais grabat. U s'approcha et l'aida à s'as­
seoir. 

— Mon père I... murmura-t- i l d'une voix 
étranglée. 

— Bon 1 voilà le mot que j'attendais, fit 
Dacolard. Merci ! ça me va au cœur. Mainte­
nant, assieds-toi là, à côté de moi, et causons. 
D'abord, j e vois avec plaisir que tu ne ma 
renies pas. Ça te serait difficile, du reste : 
toute dénégation ne serait plus aujourd'hui 
qu'une ridicule plaisanterie : pour tout l e 
monde comme ponr toi, j e sa is Georges Da-
liasier, ton père. Ça t'a fait un rude effet, sur 
la coup, hein ? Pauvre garçon 1 II paraît q u e e j 
tu en as fait une maladie. Mais c'est fini 
maintenant, n'es,-ce pas t Comment v a s - t u ? 

— Mieux. Oui, j'ai été malade, dit Lau­
rent, sans quoi j e serais venu plutôt voua 
voir. 

— Vous voir? . . . Voilà que tu m é d i s vous, 
maintenant I 

— Mais... 
— Vas-tu bien finir ! avec ça , que tn ta 

gênais, quand tu m'as abordé dans la Nièvre , 
et ensuite, rue Saiut-Laz»re, pour me dire 
tu ? Qu'y a-t-il donc de changé entre noua ? 
Parce que je suis ton père, le respect ne 
t'étouffe pas, j ' imagine ? A moins que la m a ­
ladie ne t'ait ramoll i . . . et eu effet, j e ta trou­
ve un air tout singulier. 

— C'est possible, dit Laurent. Laissons 
cela. Ce que voulais d'abord, en te revoyant , 
c'est te demander pardon. 

— Pardon. . . de quoi ? 
— Mais. . . de t'a voir arrêté, rue Saitvt. 

Lazare. 
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- L i l le . — 

BUREAUX DES POSTES OE ROUBAIX 

— Département 
Angleterre. — 
— Belgiaas. 

— Laaaoy. — 
Départemenai 
<t>. Pana. — 

8 h. 40. — Lille. — Tourcoing. 
dn Nord. — Ligne de Calais. 
Lignes d'Erqueiines et Maubeuge. -

I l h. 50. — Lille. — Tourcoing. 
Wattreles, — Croix. — Douai. — 
du Nordet Pas de Calais.T- \.\an* 
«• Ig iqu* — Ktranirar. 
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